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e

L’es sence d’un peuple n’est ja‐ 
mais connue ob jec ti ve ment,
comme «  une leçon d’his‐ 
toire » ; car le choix même des
vrais an cêtres est fonc tion d’un
pro jet, d’une tâche ; tant qu’une
his toire n’est pas ache vée, son
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sens est tenu en sus pens. (Ri‐ 
cœur, 1991 : 145)

L’ou vrage d’Eric Hobs bawm Na tions et na tio na lisme de puis 1780 (1990,
1992), lec ture in dis pen sable pour l’étude du thème «  Langue et Na‐ 
tion  », contient un cha pitre sur la trans for ma tion du na tio na lisme
entre 1870 et 1918. Il se ter mine par quelques ré flexions concer nant le
peu d’éten due des connais sances sur la si gni fi ca tion de la conscience
na tio nale pour les masses concer nées (Hobs bawm, 1992 : 166). Notre
étude se pro pose d’en ri chir ces connais sances en éclai rant la ma nière
dont une presse spé cia li sée à l’adresse des maîtres des écoles pri‐ 
maires ac cueillant des en fants de po pu la tions d’Al le mands hors de
l’Al le magne contri bue à don ner un conte nu na tio na liste à cette école
et à la pra tique d’un idiome al le mand, pen dant une pé riode qui
s’étend de 1890 à 1939. Ce conte nu n’est pas for cé ment ex pli cite, il se‐ 
rait plu tôt in si dieux : le terme de na tion est peu pré sent. Le terme de
Volk, par contre, est om ni pré sent ; je le tra duis par peuple, sans pré‐ 
tendre ré soudre la com plexi té de ses re la tions avec na tion, ques tion
qui est au centre de l’ou vrage de Hobs bawm.

1

Hobs bawm in siste sur le ca rac tère ima gi né et ima gi naire de la na tion
(Hobs bawm, 1992  :  234), il ana lyse l’im por tance du na tio na lisme lin‐ 
guis tique dans l’idéo lo gie en tou rant la « ques tion na tio nale », en par‐ 
ti cu lier de puis les an nées 1870. Il me semble que cette im por tance
s’ex plique par le fait que l’em ploi de la même langue consti tue un
étayage ob jec tif ma jeur de ces construc tions ima gi naires et que la
conscience na tio nale, à pro pos de la quelle Hobs bawm s’in ter roge, a
comme pre mier sup port l’em ploi de la langue, en même temps étoffe
ob jec tive et ins tru ment de liai son de cette conscience col lec tive, et
son sym bole. Les pé rio diques dont nous nous oc cu pons sont écrits
en al le mand, ils abordent maints pro blèmes pé da go giques posés par
son en sei gne ment. Cette presse met ainsi en œuvre un double lien
entre tous ses lec teurs  : la pro mo tion de la langue al le mande et la
lec ture en al le mand des mé thodes de cette pro mo tion par l’école.

2

1. Les re vues pé da go giques
Parmi le grand nombre de re vues et d’ou vrages qui traitent des écoles
des en fants d’Al le mands à l’étran ger et du bi lin guisme comme pre ‐
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mier de leurs pro blèmes, je re tiens prin ci pa le ment pour ce tra vail la
revue Die zweis pra chige Volks schule. Pädagogische Mo nats schrift,
citée par la suite sous Z.V. et tra duit par L’École bi lingue 2. Pour dé ga‐ 
ger ses ca rac té ris tiques dis cur sives, je la com pare à une autre revue
pé da go gique qui traite de ma nière plus gé né rale de l’en sei gne ment à
l’étran ger, mais épi so di que ment seule ment des écoles bi lingues. Il
s’agit de la revue Deutsche Zeit schrift für ausländisches Un ter richts‐ 
we sen, citée par la suite sous D.Z. et tra duit par L’En sei gne ment à
l’étran ger 3. Je m’ap puie éga le ment sur la série Pädagogisches Ma ga zin.
Abhand lun gen vom Ge biete der Pädagogik und ihrer Hilf swis sen schaf‐ 
ten qui com prend plus de 400  pe tits fas ci cules de 30 à 130  pages
(parus entre 1900 et 1912), sur les ar ticles du Encyklopädisches Hand‐ 
buch der Pädagogik 4, enfin sur un cer tain nombre d’ou vrages trai tant
des écoles bi lingues et de leurs pro blèmes, parus entre le début du
siècle et 1938.

L’am bi tion, le pu blic visé, les au teurs de nos deux prin ci pales re vues,
sur l’école bi lingue et sur l’en sei gne ment à l’étran ger, dif fèrent : dans
la pre mière, des maîtres d’école s’adressent à un pu blic de maîtres
d’école, dans la se conde, des spé cia listes et sa vants s’adressent à un
pu blic in ter na tio nal de même ni veau. Les textes de la pre mière sont
tous en al le mand, l’ou ver ture de son pre mier nu mé ro s’adresse aux
Kol le gen et aux amis de l’école bi lingue en les tu toyant d’em blée et en
leur an non çant que son prin ci pal objet sera le cours de langue al le‐ 
mande, « le souffre- douleur des écoles bi lingues » (Z.V. 1893 : 1-3). On
y re grette d’em blée que les pro blèmes pé da go giques de l’école bi‐ 
lingue puissent être as so ciés à des ques tions po li tiques, voire confon‐ 
dus avec elles. L’on re com mande aussi d’em blée la pa na cée des mé‐ 
thodes pé da go giques de l’époque  : « du fa cile au dif fi cile, du proche
au loin tain, du simple au com po sé » (Die Kern schen Reformvorschläge,
1894  : 21). Chaque mois, un prix de 40 Mark (1893) ré com pense l’au‐ 
teur d’un ar ticle qui traite de ma nière ex cel lente de l’école pri maire
bi lingue. Le pre mier ar ticle ré com pen sé est in ti tu lé «  Was hat der
Leh rer an der zweis pra chi gen Schule zu tun, damit seine Schüler die
deutsche Sprache lieb ge win nen und gern ge brau chen? » (1893/4 : 4-8),
«  Que doit faire le maître d’une école bi lingue pour que ses élèves
prennent goût à la langue al le mande et à son em ploi ? », ce qui re‐ 
vient aussi à dire que cet amour et l’em ploi de l’al le mand ne sont pas
don nés. La se conde revue a une toute autre por tée  : in ter na tio nale,
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ses textes sont en al le mand, fran çais, an glais ou ita lien, elle traite de
l’his toire de la pé da go gie, elle pu blie des études cri tiques concer nant
les mé thodes pé da go giques (l’ap pren tis sage par cœur, la va leur des
images comme sup port pé da go gique, etc.), elle pré co nise des mé‐ 
thodes mo dernes telles que l’au to no mi sa tion des élèves, elle se dé‐ 
clare ou ver te ment pour la sé pa ra tion de l’Église et de l’État et fait
état de po si tions po li ti que ment en ga gées.

Les ques tions qui concernent les écoles bi lingues sont in sé rées dans
les dé bats de ca rac tère gé né ral qui ont cours sur l’école. Cer tains
sont vifs  : l’édu ca tion des filles, les écoles mixtes (mais non pas les
classes mixtes), la com pa ti bi li té des exi gences de l’ins truc tion re li‐ 
gieuse et de l’en sei gne ment de l’école pu blique (tout par ti cu liè re ment
dans les écoles bi lingues) avec celles du cen tra lisme de l’État, les sa‐ 
laires selon les dif fé rents pays où l’on trouve de telles écoles, etc.
Mais sur tout, à en juger par l’abon dance des ar ticles qui lui sont
consa crés, le pro blème du par tage de l’au to ri té, sur l’école et dans
l’école, entre l’Église (il s’agit de die evan ge lische Kirche par op po si tion
au Ka tho li zis mus) et l’ad mi nis tra tion pu blique. Au pre mier plan de ce
débat, deux ques tions, brû lantes semble- t-il. Qui sera fonc tion naire ?
Qui nom me ra les ins pec teurs des écoles pri maires et dé fi ni ra leurs
pré ro ga tives res pec tives, selon qu’ils re pré sentent l’Église ou l’État ?

5

De ma nière plus gé né rale, l’im por tance quan ti ta tive de ces pu bli ca‐ 
tions re flète l’im por tance idéo lo gique et po li tique que l’on confère à
l’école : lors de l’inau gu ra tion d’un mo nu ment à la gloire d’un nommé
Bosse, à Be rhau, le mi nistre du culte de la Prusse de l’époque, un
Dr. Holle, dé fi nit le de voir de la Volks schule dans les termes sui vants :
«  l’édu ca tion d’une gé né ra tion chré tienne, fi dèle au Roi, et pa trio‐ 
tique » (Z.V., 1908 : 191).

6

2. L’im por tance de l’école
L’école fi gure au pre mier rang des ins tru ments du na tio na lisme lin‐ 
guis tique non seule ment à l’in té rieur même des fron tières d’un État
mais hors de ses fron tières aussi, et là sans doute de ma nière plus ac‐ 
cen tuée en core. Les écoles n’y sont pas des rein deutsche Schu len
(écoles pu re ment al le mandes) : dans la presse al le mande que j’ai exa‐ 
mi née pour l’époque qui se situe entre 1880 et 1914, les termes gé né‐ 
ra le ment em ployés sont ceux de zweis pra chige Schu len ou en core
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utra qui si tische Schu len. Ce terme in at ten du est em prun té au vo ca bu‐ 
laire de l’en sei gne ment se con daire où il dé signe la pra tique sco laire
des langues clas siques, le grec et le latin. Et c’est presque par dé ri sion
qu’il est ap pli qué aux écoles pu bliques bi lingues (zweis pra chige Volks‐ 
schu len) «  qui s’adressent à de larges couches de po pu la tion de
langue étran gère à la langue de l’État, au petit peuple au quel il s’agit
d’in cul quer, à côté de sa langue ma ter nelle, une se conde langue, la
soi- disante langue d’État (so ge nannte Staatss prache)  » (Ghibu,
1910  :  1). L’on op pose ainsi le bi lin guisme dans les écoles pu bliques,
c’est- à-dire un utra quisme pour les masses, à l’utra quisme des élites
à qui l’on en seigne le latin et le grec (Ghibu, loc. cit.). Em ployés de ma‐ 
nière in ter chan geable, les deux termes se trouvent ce pen dant in sé rés
dans des contextes qui en traînent la pro duc tion de deux sens bien
dif fé rents  : école fré quen tée par des en fants confron tés à deux
idiomes dif fé rents, celui de l’école en sus de celui de leur fa mille, mais
aussi école où deux langues sont en sei gnées. Il ar rive ex cep tion nel le‐ 
ment qu’il soit ques tion de l’en sei gne ment de l’al le mand comme de
celui d’une langue étran gère (en Po logne), le terme cou rant «  école
bi lingue  » est alors rem pla cé par «  école de langue étran gère  »
(fremd spra chige Volks schule) et «  élève bi lingue  » par «  élève de
langue étran gère » (fremd spra chige Kin der) (cf. 1893/9 : 124).

Une pro fonde am bi va lence règne à pro pos des écoles bi lingues car si
le bi lin guisme est consi dé ré comme in con tour nable (la pro mo tion de
l’al le mand passe par lui) il est aussi consi dé ré comme né faste car il
dé tache les en fants al le mands de l’étran ger de la Mut ters prache,
langue de la mère mais aussi langue- mère, et de la Hei mat, ce lieu
d’où l’on est et où l’on se sent pro fon dé ment chez soi (Win zer, 1910) 5.
Mais sur tout, le bi lin guisme rend l’en fant étran ger au Volks geist,
terme sur la tra duc tion du quel je re vien drai plus bas. Une grande am‐ 
bi guï té aussi : car en même temps que l’on af firme que la langue ma‐ 
ter nelle est le plus pré cieux des biens quand il s’agit des en fants des
Al le mands à l’étran ger, l’on af firme aussi que l’em ploi du po lo nais doit
être ré pri mé et in ter dit dans les écoles, alors qu’il est bel et bien la
Mut ters prache de nombre d’en fants. Dans un ar ticle non signé de
L’École bi lingue sur les fon de ments ju ri diques im por tants pour la si‐ 
tua tion sco laire po lo naise (Wich tige Rechtsgrundsätze für die pol ni‐ 
schen Schulverhältnisse), l’on peut lire : « En Prusse, dans le do maine
de l’ins truc tion et des écoles, les au to ri tés ad mi nis tra tives sont au to ‐

8



Le mot Volk dans la presse à destination des maîtres d’écoles primaires des populations allemandes à
l’étranger (Auslandsdeutsche Volksschule) entre 1890 et 1939

ri sées à émettre des ar rê tés par la voie ad mi nis tra tive, et en par ti cu‐ 
lier à dé fi nir la langue dans la quelle l’en sei gne ment doit être donné, y
com pris l’en sei gne ment re li gieux », les pères ré cal ci trants sont me‐ 
na cés de dé chéance de la fonc tion pa ter nelle (Z. V., 1908/4 : 95). Un
autre exemple illustre la réelle per ver sion de ce genre de dis cours  :
quand la langue ma ter nelle est l’al le mand, elle est por tée aux nues et
condi tion sine qua non de l’ins truc tion pri maire, mais quand la langue
ma ter nelle des élèves est le po lo nais ou le hon grois, elle est igno rée,
ou trai tée comme se con daire. Voici un ex trait d’un débat, daté de
1893, concer nant la pos si bi li té de ré in tro duire l’en sei gne ment du po‐ 
lo nais à l’école pri maire : « Que l’es prit des en fants puisse souf frir du
manque de soin, ou de soins trop tar difs de la langue ma ter nelle, ne
peut pas être sou te nu, ne fut- ce que parce que la langue ma ter nelle
est bien suf fi sam ment pra ti quée dans la vie cou rante. De plus, l’en sei‐ 
gne ment dans la langue al le mande se fera au tant que pos sible de la
même façon que la mère ap prend à par ler à l’en fant, de sorte qu’il
n’est pas ques tion de pen ser que l’es prit de l’en fant puisse être es tro‐ 
pié d’une ma nière ou d’une autre » 6.

3. Le cas al le mand
Dans Consi de ra tions on Re pre sen ta tive Go vern ment, pu blié en 1861,
John Stuart Mill dis cute de la ques tion de la na tio na li té, en tant que
liée à un gou ver ne ment re pré sen ta tif (Of na tio na li ty, as connec ted
with re pre sen ta tive go ver ne ment, chap. XVI) 7. Il y exa mine le cas al le‐ 
mand dans des termes qui res tent adé quats au jourd’hui :

9

L’iden ti té de lan gage, de lit té ra ture et, dans une cer taine me sure, de
race et de sou ve nirs, a main te nu un sen ti ment de na tio na li té de
force consi dé rable parmi les dif fé rentes po pu la tions de nom al le ‐
mand, bien qu’à aucun mo ment, elles n’aient réel le ment été unies
sous le même gou ver ne ment ; ce sen ti ment n’a ce pen dant ja mais
suffi pour que les dif fé rents États dé si rent se dé bar ras ser de leur au ‐
to no mie. (Mill, 1991 : 427-428)

C’est cette force consi dé rable qui in trigue. Nous sommes té moins
qu’elle n’est de loin pas ré ser vée aux dif fé rentes po pu la tions de nom
al le mand. Elle semble au contraire être om ni pré sente en Eu rope où
elle se ma ni feste au jourd’hui en core par des af fron te ments guer riers
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entre po pu la tions de nom serbe, croate ou autre. Stuart Mill avait
par fai te ment saisi la part rem plie dans la si tua tion al le mande d’alors
par le fait que les fron tières gou ver ne men tales ne coïn ci daient pas
avec celles des na tio na li tés, fait qui garde lui aussi tout son ac tua li té.

La co lo nie al le mande de la Prusse de l’Est est cou pée de l’Al le magne
par une par tie de l’an cienne Po logne ; étant trop faible pour main te ‐
nir une in dé pen dance sé pa rée, elle est obli gée, si l’on veut main te nir
la conti nui té géo gra phique, de sub sis ter sous un gou ver ne ment non- 
allemand, ou alors le ter ri toire po lo nais in ter po sé est obli gé de sub ‐
sis ter sous un gou ver ne ment al le mand. (Mill, 1991 : 431)

Des des crip tions du même ordre pour raient être don nées pour
nombre d’en claves al le mandes en Tran syl va nie, en Slo vé nie et
ailleurs. Les au teurs de L’École bi lingue men tionnent à maintes re‐ 
prises la dis per sion des co lo nies al le mandes is sues des mi gra tions
vers l’est et vers le sud et évoquent à son pro pos le goût im mé mo rial
des Al le mands pour la mi gra tion (par exemple, der alte Wan der trieb
der Deut schen, Win zer, 1910  :  18), goût qui ne le cède pas, et ne doit
pas le céder, à l’at ta che ment à la Hei mat.

11

En 1938, à la veille de la Se conde Guerre mon diale, dans un ou vrage
sur le bi lin guisme des en fants al le mands à l’étran ger (Zweis pra chig‐ 
keit deut scher Kin der im Aus lande), un pé da gogue al le mand, qui est
aussi nazi, dresse le ta bleau de l’ins truc tion al le mande à l’étran ger, à
par tir des ren sei gne ments dont dis pose le Deutsches Ausland- Institut
par l’in ter mé diaire des re pré sen tants di plo ma tiques de l’Al le magne
(Tabouret- Keller, à pa raître [1998]). Geiss ler em ploie trois termes dif‐ 
fé rents : le sub stan tif « Al le mands » (Deutsche), dans des ex pres sions
comme «  les 50 000 Al le mands de la ré gion belge d’Aubel et Arel »,
l’ad jec tif « al le mand(e) » (deutsch(e)) dans des ex pres sions telles que
« écoles al le mandes », l’ad jec tif « ger ma no phone » (deutschs pra chig),
dans des ex pres sions telles que «  les 300  000  ger ma no phones du
Luxem bourg ». Voici le ta bleau qu’il dresse :

12

Suisse : 72 % de sa po pu la tion est ger ma no phone (selon le re cen se ment de
1930, soit 2 900 000 sur un peu plus de 4 mil lions d’ha bi tants 8)
Es pagne : 11 écoles al le mandes
France : 1 mil lion et demi de ger ma no phones en Alsace- Lorraine
Luxem bourg : 300 000 ger ma no phones
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Bel gique : 50 000 Al le mands dans la ré gion d’Aubel et Arel, et 46 000 Al le ‐
mands dans la ré gion d’Eupen et Mal mé dy
Hol lande : 14 écoles al le mandes
An gle terre : une école
Da ne mark : 86 écoles
Nor vège et Suède : mal gré la pré sence de mil liers d’Al le mands, il n’y a plus
d’écoles al le mandes
Fin lande : une école
Es to nie : 25 000 Al le mands
Li tua nie : 35 000 Al le mands, dont 17,8 % sont anal pha bètes
Ter ri toire de Memel : 200 écoles al le mandes
Po logne : 1,4 mil lion d’Al le mands (des dé tails sont don nés pour les six grandes
ré gions de la Po logne)
Tché co slo va quie : 3,5 mil lions d’Al le mands dans les Su dètes, 160 000 Al le ‐
mands en Slo va quie et dans les Car pates
Hon grie : 550 000 Al le mands
Rou ma nie : 731 000 Al le mands (dé tails don nés pour sept grandes ré gions),
aux quelles il faut ajou ter la « Sla vie du sud » (Süd- Slavien) avec 700 000 Al le ‐
mands
Grèce : 2 écoles
Bul ga rie : 7 écoles
Tur quie : 152 élèves al le mands à Constan ti nople
Rus sie So vié tique : 1 238 549 Al le mands,

soit pour les an nées trente, un total de 13 mil lions de per sonnes al le‐ 
mandes ou ger ma no phones en de hors des fron tières de l’Al le magne
(Geiss ler, 1938 : 151-167).

13

4. L’am bi guï té du mot Volk
Le mot Volk se ca rac té rise par deux grandes pro prié tés : 1. il est po ly‐ 
sé mique, ses contextes d’em ploi sont nom breux et en traînent des
pro duc tions de sens mul tiples, plus ou moins pré cises, 2. il se prête à
la confec tion de nom breux mots com po sés dont il est alors le pre‐ 
mier terme.

14

Le mot Volk est en glo bant et a l’avan tage de per mettre d’ex pri mer
une ap par te nance com mune. Celle- ci est sans fon de ment lé gi time
car si la na tion peut être ins ti tuée dans cer tains cas, si l’État et le
gou ver ne ment le sont, le Volk ne l’est pas, on pour rait dire qu’il est
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sans forme. Le terme per met, au contraire, d’unir sous sa ban nière
tous ceux que les ins ti tu tions des États et les fron tières sé parent.
Quelle que soit leur ré si dence, et même leur ci toyen ne té, ils peuvent
néan moins ap par te nir au même Volk. De nom breuses as so cia tions les
unissent qui donnent un sem blant de lé gi ti mi té à cette ap par te nance,
par le biais de leurs jour naux, de leurs ren contres, voyages et autres.
Dans les jour naux cités ici, l’on trouve ainsi de nom breux compteS
ren dus de ren contres pro fes sion nelles ou ami cales entre maîtres, ou
entre pa rents et maîtres. L’élé ment ob jec tif com mun est l’em ploi de la
langue al le mande, ce que cha cun at tache sub jec ti ve ment à son ap‐ 
par te nance au Volk n’étant le plus sou vent ex pri mé que dans les
termes d’un dis cours déjà do mi nant.

Le mot Volk ap pa raît dans le titre de notre prin ci pale source do cu‐ 
men taire  : Die zweis pra chige Volks schule. L’on est porté à tra duire
Volks schule par école pu blique, ce qui n’est pas faux, à ceci près qu’au
tour nant du siècle, cer taines de ces écoles sont confes sion nelles.
Nous l’avons noté, la sé pa ra tion de l’Église et de l’État fait l’objet de
dé bats pas sion nels. L’École bi lingue en cense les maîtres cou ra geux
qui se dé vouent pour en sei gner dans les écoles utra quistes, terme
pré fé ré à celui de bi lingue, où ils ren contrent maintes dif fi cul tés dont
res tent à l’abri ceux qui en seignent dans une rein deutsche Schule. Ils
sont les cham pions du Volks geist, terme dont l’es prit ( jus te ment  !)
reste dif fi cile à rendre en fran çais. Dif fé rentes so lu tions ont été pro‐ 
po sées : « es prit na tio nal » (Har rap’s, 1989), « âme po pu laire » (Ay ço‐ 
ber ry, 1990) ; c’est sans doute « es prit consti tu tif d’un peuple » qui se‐ 
rait le plus proche. Avant la guerre de 1914, Volk est em ployé dans des
contextes qui op posent clai re ment ce terme à deux autres  : Hei mat
(le pays natal et, plus di rec te ment, l’en vi ron ne ment phy sique et
cultu rel im mé diat du mi lieu de vie ha bi tuel), Va ter land (la pa trie).

16

Cet en semble Volk, Hei mat, Va ter land s’em ploie par op po si tion avec
des termes tels que Ver wal tung (ad mi nis tra tion), Re gie rung (gou ver‐ 
ne ment) et sur tout Staat, l’État. En 1938, dans une étude sur « Le flot‐ 
te ment de l’ap par te nance de peuple dans la mu ta tion de men ta li té »,
l’on ren contre l’ag glo mé rat «  sen ti ment du lieu d’ori gine  »
(Heimatsgefühl), « amour de la pa trie » (Va ter land sliebe), « joie de l’ap‐ 
par te nance innée au peuple  » (Freude an dem an ges tamm ten Volks‐ 
tum)  : chez le bi lingue, ces trois pi liers psy cho lo giques de l’ap par te‐ 
nance au peuple sont « na tu rel le ment af fai blis […]. La phrase cos mo‐
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po lite et le manque de ca rac tère propre à l’in ter na tio na lisme y
trouvent un ter rain déjà tout pré pa ré » (Beck, 1938 : 15).

5. Les prin ci pales constel la tions
lexi cales du mot Volk
Hobs bawm parle d’un18

qua dri la tère formé par les points Peuple- État-Nation-
Gouvernement. Théo ri que ment ces quatre élé ments étaient iden ‐
tiques et in ter chan geables. Dans la bouche de Hit ler (où le mot Volk
re cou vrait à la fois les termes de « peuple » et de « na tion »), l’Al le ‐
magne consis tait en « Ein Volk, ein Reich, ein Führer », c’est- à-dire un
peuple- nation, un Etat (ou « em pire ») et un gou ver ne ment (un
« chef ») (Hobs bawm, 1992 : 231).

Au début du siècle, dans les écrits que nous avons consul tés, les
quatre termes ne sont pas stric te ment in ter chan geables  : le Staat
(État) dé note le pou voir ins ti tué, comme par exemple dans Staatss‐ 
prache (la langue d’État), le mot Re gie rung (gou ver ne ment) en gros
tout ce qui re lève de l’ad mi nis tra tion pu blique, celui de Volk a la
même aura lé ni fiante et floue que pour rait avoir «  com mu nau té de
peuple », nous l’avons déjà pré ci sé, alors que Na tion que l’on ne ren‐ 
contre pra ti que ment pas dans Z.V. se ren contre dans des textes of‐ 
fen sifs, ou ver te ment po li tiques de la revue sur L’En sei gne ment à
l’étran ger.

19

Dans le tome 6 de cette der nière, de 1900-1901 (Z. V., 1900/6 : 80-83),
pa raît le compte rendu ex cep tion nel le ment long et élo gieux d’un ou‐ 
vrage sur l’édu ca tion de la jeu nesse al le mande à l’étran ger (Schäfer,
Erd mann, 1900). Il com porte de nom breuses ci ta tions : Volk scha rak ter
et Volks seele n’y ap pa raissent qu’à une seule re prise, par contre l’em‐ 
ploi de l’ad jec tif na tio nal est per ma nent. L’op po si tion est claire dans
un énon cé comme « le dé faut de la conscience de soi na tio nale (na‐ 
tio nales Selbstgefühl), la pré fé rence et la vé né ra tion (Ve reh rung) de
tout ce qui est étran ger se raient une fai blesse innée de notre âme du
peuple (Volks seele) » (p. 80). L’édu ca tion ne sau rait être que na tio nale :
na tio nales Er zie hung ssys tem, ou bien na tio nale Er zie hung dé fi nie
comme tüchtige vaterländische Er zie hung (édu ca tion pa trio tique sé ‐
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rieuse). Les couples que l’on nomme au jourd’hui sans rire «  couples
mixtes  » (Varro, 1995) sont à l’époque qua li fiés de «  na tio na le ment
mé lan gés » (na tio nal ge mi scht). Le terme- chapeau qui re couvre tout
cet en semble est celui de deutsch, en par ti cu lier l’ex pres sion Deut‐ 
sch tum, que je pro pose de tra duire par « alé ma ni té ». Les Al le mands à
l’étran ger sont me na cés d’être ent deut scht (désa lé ma ni sé). Est ainsi
pri mor diale « l’im por tance d’une édu ca tion ra tion nelle de la jeu nesse
al le mande en tant que fac teur du main tien et de la pro mo tion de
l’alé ma ni té (Deut sch tum) à l’étran ger  » (Z.V., 1900/6  :  83). Pour quoi
n’est- il pas ques tion de Volk ici ? Vrai sem bla ble ment parce qu’il s’agit
ex clu si ve ment de po pu la tions émi grées ré cem ment, dans les Amé‐ 
riques ou ailleurs, et non pas, comme c’est le cas pour les pa rents des
élèves des écoles pu bliques utra quistes, de co lons de vieille souche,
no tam ment en Eu rope Cen trale.

Je ren contre le terme Nationalitäten en 1897, dans L’En sei gne ment à
l’étran ger. Il y est ques tion de l’Autriche- Hongrie où l’école souffre
constam ment de la lutte des na tio na li tés (Nationalitätenstreit). Des
exemples pré cis sont don nés  : dès le début de l’année sco laire (sep‐ 
tembre  1897), se sont éle vées en Bo hème les vieilles ré cri mi na tions,
tant du côté tchèque que du côté al le mand. Cha cun es time que
l’autre par tie bé né fi cie de plus de créa tions d’écoles et de plus de cré‐ 
dits d’État, chaque par tie ac cuse l’autre de pro fi ter de la si tua tion
pour mettre la main sur la po pu la tion sco laire, res pec ti ve ment les
mé chants Al le mands (sic) sur les en fants tchèques, et les Tchèques
sur les en fants al le mands. Les plaintes les plus graves furent cette
fois- ci celles pro fé rées contre les Al le mands à Prague, Pil zen et Bud‐ 
weis.

21

Le mi nistre du Culte semble in cli né à prendre en consi dé ra tion la
créa tion d’une nou velle uni ver si té pour la Mo ra vie et la Si lé sie au tri‐
chienne, dans une des villes prin ci pales de la Mo ra vie. Le do mi cile de
la nou velle Alma Mater se rait Brno ou Olo mouc. Dans cette der nière
se trou vait d’ailleurs au tre fois, et pen dant plus de 200 ans, une école
su pé rieure al le mande, dans la quelle une fa cul té de théo lo gie, sous la
forme d’un sé mi naire de prêtres, se trouve main te nu jusqu’à au‐ 
jourd’hui. Mal heu reu se ment, les deux par tis font en tendre un cri de
guerre tem pé tueux : les Tchèques veulent que la nou velle uni ver si té
com prenne au moins une sec tion de tchèque, mais les Al le mands
pré tendent que cela se rait un mé pri sable essai de tché qui ser la ville
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choi sie, alors que les deux villes can di dates étaient jusqu’ici pu re ment
al le mandes.

Le cri de guerre des na tio na li tés ré sonne éga le ment dans le loin tain
Sud, en Dal ma tie et dans le Tyrol welche. Les Ita liens de la vieille ville
dio clé sienne de Spa la to, à peine 1  000 sur une com mu nau té de
24 000, se plaignent sur un ton acerbe de leur gou ver ne ment ré gio nal
croa to phile, qui re fuse de leur concé der une école pu blique d’État
ita lienne spé ciale, bien qu’il y ait 56 en fants can di dats. À Trente, il y a
ce pen dant une école d’État al le mande, fré quen tée par 540  en fants.
Mais les Al le mands se ré pandent en plaintes amères à son pro pos, car
elle fait, disent- ils, l’objet d’un trai te ment de ma râtre en ce qui
concerne les lo caux et le re cru te ment des maîtres (D.Z., 1897/1 : 181-
182).

23

J’ai été in tri guée par la mul ti pli ca tion, au fil des dé cen nies, des com‐ 
po sés faits avec Volk, sur tout à la veille de la Se conde Guerre mon‐ 
diale. Dans les deux ou vrages de 1938 que j’ai re te nus (Geiss ler, Beck),
l’on ren contre Volks kul tur (culture po pu laire ou du peuple), Volks‐ 
kampf (lutte du peuple), volks fremd (étran ger au peuple), qui ap pa rais‐ 
saient déjà, mais peu fré quem ment, dans les pu bli ca tions des an nées
vingt. Mais aussi des nouveaux- venus tels que Ent vol kung, Um vol‐ 
kung, Rückvolkung. Ils pour raient être tra duits par «  éra di ca tion de
l’ap par te nance de peuple  », «  chan ge ment de l’ap par te nance de
peuple  », «  re tour à l’ap par te nance de peuple  », tous pro ces sus qui
peuvent af fec ter les Al le mands de l’étran ger et leurs en fants. Toutes
sortes de néo lo gismes que je ne trouve plus dans la lit té ra ture de
l’après- guerre 9  : Ent vol kung, par exemple, semble rem pla cer Ent‐ 
deut sch tung qui s’em ployait au début du siècle. C’est qu’entre- temps,
la langue al le mande, pre mier cri tère d’ap par te nance au Volk, s’est
trou vée frap pée d’in suf fi sance : l’ap par te nance de vait main te nant être
fon dée par le sang. Dans une com pa rai son entre les co lons ins tal lés
en mi lieu ur bain ou bien en mi lieu rural, les pre miers sou mis à une
ra pide Ent vol kung, Geiss ler note que les se conds sont plus pro té gés.
Mais tous, die Gruppe der volks deut schen Sied ler im Aus lande dit- il (le
groupe des co lons de peuple al le mand à l’étran ger), forment une
unité par le sang : même « sous la croûte de l’anal pha bé tisme, à l’ère
de la radio et de l’au to mo bile, l’ap par te nance au peuple (Volks tum)
peut res ter conser vée un cer tain temps à condi tion qu’elle soit fon‐ 
dée par le sang (blutmäßig) » (Geiss ler, 1938 : 8).
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6. Le lien de la langue : Volk et
Mut ters prache (peuple et langue
ma ter nelle)
Jusque vers les an nées 1930, c’est le lien par la langue qui est pre mier
dans la lit té ra ture à des ti na tion des maîtres des écoles pour les en‐ 
fants d’Al le mands à l’étran ger. Ce sont eux les mé dia teurs de la
langue, ils doivent en as su rer la trans mis sion non pas comme d’un
simple ins tru ment d’ap pren tis sage de sa voirs mais comme ré cep tacle
du Volks geist.

25

L’im por tance de la mis sion pé da go gique est constam ment rap pe lée
« Wer die Schule hat, hat die Zu kunft » (qui tient l’école, tient l’ave nir),
ex pres sion forte at tri buée à von Moltke, gé né ral en chef des ar mées
(il est le vain queur de 1871). Dès 1910, Ghibu, dans son ou vrage sur les
écoles utra quistes, sou ligne que « l’État- national (der National- Staat),
un fruit des temps pré sents, ne peut plus, comme le fai sait l’État an‐ 
cien, se sa tis faire, de l’unité ter ri to riale, ni même de l’unité de Ge sin‐ 
nung  (men ta li té) des ci toyens, il exige aussi l’unité de langue. […].
Pour at teindre ses buts na tio naux, l’État choi sit les écoles pu bliques.
Elles de viennent son champ de ba taille par ex cel lence, son ap pen dice
po li tique, et ce d’au tant plus que ces ef forts de l’État sont cou ron nés
d’un cer tain suc cès » (Ghibu, 1910 : 3-4).

26

Dans des termes qui va rient mais dont l’es prit est iden tique, la mis‐ 
sion cultu relle de l’école al le mande est maintes fois sou li gnée (Kul‐ 
tur mis sion der deut schen Schule) et celle- ci ne sau rait être ac com plie
que dans la langue ma ter nelle. Le « motto » (« la de vise ») est : « Alles
zuerst in der Mut ters prache » (tout, tout d’abord, dans la langue ma‐ 
ter nelle), cette langue qui est comme un «  tendre rayon de l’amour
bon- chaud de la pa trie » (Volk mer, Z.V., 1908). Il est aussi ques tion du
tré sor pré cieux de la langue ma ter nelle (der wert volle Schatz der
Mut ters prache) qui per met d’as su rer la trans mis sion de la culture al‐ 
le mande parmi les co lons ins tal lés (il s’agit en l’oc cur rence d’Al le‐ 
mands dans la Rou ma nie de 1900) mais aussi d’ap por ter cette culture
à d’autres fa milles et na tions. L’écart entre les formes dia lec tales de
l’al le mand et l’al le mand nor ma li sé est ra re ment men tion né, plus ra re‐ 
ment en core dis cu té. Deux ex cep tions ce pen dant. L’une concerne la
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pro non cia tion du Neu ho ch deutsch (nou vel al le mand nor ma li sé) qui, en
Si lé sie du nord, laisse à dé si rer ; de nom breux exer cices sont pro po‐ 
sés et l’au teur in siste pour que l’on suive son exemple dans les autres
ré gions dia lec to phones (Günther, 1908). L’autre, l’en cou ra ge ment qui
de vrait être donné aux grands élèves à ap pré cier les par ti cu la ri tés de
leur propre dia lecte : c’est dans la forme dia lec tale en effet que se re‐ 
flète la concep tion fon da men tale de la Hei mat au sens res treint du
lieu où l’on vit (Win zer, 1910). Plus gé né ra le ment, l’ambigüité sub siste,
entre éloge de la Mut ters prache, toute une et unique, et éloge du seul
vé hi cule com mun à tous les Al le mands, la langue, dite Ho ch deutsch,
plus ex cep tion nel le ment Neu ho ch deutsch (dans les termes de Fer gu‐ 
son, cela se rait la va rié té haute de l’al le mand, construite sur le mo dèle
écrit). Cette va rié té haute est celle de l’école ; dans la vi sion nor ma‐ 
tive qui est la sienne, forme orale de la langue al le mande nor ma li sée
(Ho ch deutsch) et forme écrite (Schrift deutsch) sont confon dues, la
der nière consti tuant le socle de la pre mière. L’am bi guï té est fa vo ri sée
par l’em ploi des termes deutsche Sprache dans des contextes où ils
ré fé rent à un par ler al le mand, ou bien à par ler la langue al le mande,
avec des nuances ana logues à celles que l’on au rait entre par ler fran‐ 
çais ou bien par ler le fran çais.

7. Re marques en guise de conclu ‐
sions
Pour quoi des re marques et pas vrai ment des conclu sions ? Parce que,
me semble- t-il, de l’his toire en tant que telle, il n’y a pas à vrai dire à
conclure quoi que ce soit, peut- être y aurait- il des conclu sions à tirer
dans le cadre d’une épis té mo lo gie de l’his toire  ? Ici, seules les ré‐ 
ponses à trois ques tions sont briè ve ment en vi sa gées : 1. Qu’est- ce qui
a li mi té la por tée du mot Volk dans l’idéo lo gie national- socialiste ? 2.
Dans quelle me sure le scien tisme a- t-il porté l’idéo lo gie de l’ap par te‐ 
nance par la langue ? 3. Enfin, quelle peut être la por tée de ce ca rac‐ 
tère ima gi né et ima gi naire que Hobs bawm prête à l’idée de na tion et
qui est, as su ré ment aussi, celui de Volk ?
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7.1. Com mu nau té de langue, com mu ‐
nau té de sang
Le cas de Volk comme liant de la pro mo tion na tio nale et lin guis tique
(au sens d’un ma té riau qui fa vo rise le dur cis se ment du mor tier, mais
aussi au sens fi gu ré d’un moyen qui fa ci lite le lien so cial) n’est pas un
cas isolé  : dans d’autres langues, d’autres mots peuvent rem plir des
fonc tions ana logues, des noms de pays, la France, la Wal lo nie, des
noms de langue, le fran çais, le wal lon, parmi bien d’autres 10. Dans la
plu part des pays du monde, et quelle que soit l’idéo lo gie do mi nante,
l’on pour rait certes trou ver des dis cours d’apo lo gie de la langue, et
des élé ments dé li bé rés d’une po li tique de la langue, très sou vent par
le biais pri vi lé gié de la sco la ri sa tion.

29

C’est avec l’avè ne ment du national- socialisme, et des me sures ra‐ 
cistes qu’il pro meut, que le cas al le mand va se dis tin guer des autres
cas : le cri tère de la pra tique cou rante de l’al le mand s’avère alors in‐ 
suf fi sant. Car com ment s’at ta quer aux lo cu teurs ger ma no phones juifs,
ou bien aux écri vains juifs al le mands ? L’on pense à Freud, ré ci pien‐ 
daire en 1923 du prix Goethe. La Nuit de cris tal, avec ses bra siers
nour ris de livres en al le mand d’au teurs juifs, signe le pas sage d’un
seul cri tère à deux cri tères  : il ne suf fit pas d’être de langue al le‐ 
mande, en core faut- il être de sang al le mand. En 1983, a lieu à l’Aca dé‐ 
mie des Beaux- Arts de Ber lin (Kuns ta ka de mie) une ex po si tion sur la
Nuit de cris tal « Cin quante après avoir brûlé les livres ». On y voit une
af fiche Die deutsche Sprache (La langue al le mande) où il est ques tion
de la pu re té, de la clar té de la langue al le mande et où l’on peut lire
ceci  : «  Un juif qui parle al le mand, ment  » (Ein Jude, der deutsch
spricht, lügt).

30

Le national- socialisme consti tue une rup ture  : on passe du monde
des idées et des dis cours, du monde de culture qui est celui de l’hé ré‐ 
di té du nom, au monde de la re pro duc tion bio lo gique, celui de la gé‐
né tique ani male : l’hé ré di té du sang (Le gendre, 1985 : 342).
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Selon l’idéo lo gie nazie, l’as si mi la tion na tio nale est une er reur. Geiss‐ 
ler le pré cise en ci tant Hit ler (Geiss ler, 1938  :  97)  : «  Le national- 
socialisme ré cuse par dogme l’idée d’une as si mi la tion na tio nale, c’est- 
à-dire la re fonte im po sée par la force à un peuple dans un autre qui
lui est étran ger » (dis cours du 21 mai 1935). Hit ler s’ap puie, dit Geiss‐
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ler, sur la dif fé rence fon da men tale entre l’image po li tique du monde
al le mande (Welt bild), fon dée sur l’unité in terne du peuple, et l’idéo lo‐ 
gie por tée par le «  prin cipe eth no cra tique du na tio na lisme ouest- 
européen », issu de la Ré vo lu tion fran çaise. Rap pe lons le slo gan « Ein
Volk, ein Reich, ein Führer ».

7.2. Les col lu sions entre idéo lo gies
scien tistes et idéo lo gies po li tiques
La mise en œuvre idéo lo gique du mot Volk re pose comme la plu part
des mou ve ments de la psy cho lo gie des masses sur le pro ces sus psy‐ 
cho lo gique de l’iden ti fi ca tion (Freud, 1921), elle a l’avan tage de rendre
gé né ra le ment pos sible la prise en masse du Volk en de hors du cadre
ins ti tu tion nel des États. L’ap par te nance au Volk est pos sible en dépit
des fron tières po li tiques et ins ti tu tion nelles, l’iden ti té al le mande par
l’em ploi com mun de l’al le mand ne re quiert même pas que cette
langue soit ef fec ti ve ment ins ti tuée (Ba li bar, 1985).
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Pour la pé riode qui nous concerne, l’im por tance at ta chée à l’iden ti té
lin guis tique peut se me su rer aux ap pré cia tions por tées sur le bi lin‐ 
guisme. Elles sont né ga tives : il ne faut pas prendre le risque de mé‐ 
lan ger l’al le mand à une autre langue. Grand thème des na tio na lismes
du XIX   siècle, la no ci vi té men tale du bi lin guisme pour l’en fant fait
l’objet de convic tions lar ge ment par ta gées  : le bi lin guisme di vise
l’éner gie men tale entre deux langues au lieu qu’elle ne soit consa crée
qu’à une seule. Au cours des der nières dé cen nies du siècle, une psy‐ 
cho lo gie as so cia tion niste pri maire ap porte de l’eau au mou lin de la
pri mau té de «  la langue ma ter nelle  »  : les ré seaux as so cia tifs, qui
fondent l’ac ti vi té men tale, sont brouillés par l’ac qui si tion d’une se‐ 
conde langue dont les in ter fé rences per ver tissent la pu re té de la
langue pre mière (Tabouret- Keller, 1988). Après 1918, la gé né ra li sa tion
du test d’in tel li gence, en jus ti fiant «  scien ti fi que ment  » la no ci vi té
men tale du bi lin guisme, ren force les convic tions et fonde, en par tie,
l’os tra cisme contre les im mi grants étran gers, plus par ti cu liè re ment
aux États- Unis (Hau gen, 1956). Dans l’Al le magne d’après la dé faite de
1918, ce type d’ar gu ments scien tistes se trou ve ra ra pi de ment re joints
par des ar gu ments du même ordre mais au tre ment plus graves, ceux
de la pu re té et de l’hé ré di té de la race. Les pre miers re streignent le
bi lin guisme en ta blant sur l’hor reur de l’im pu re té, les se conds, qui
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NOTES

2  Dis po nible à la Bi blio thèque Na tio nale Uni ver si taire de Stras bourg, du
tome I (1893) jusqu’au tome XV (1908).

3  Dis po nible à Stras bourg dans le même lieu, à par tir du tome  I (1895)
jusqu’au tome XI (1906).

4  Édi tée par Wil helm Rein : deux édi tions entre 1900 et 1910.

5  Kan to ro wicz em ploie Hei mat, tra duit en fran çais par « pays natal, ville ou
vil lage natal » (1984 : 113). Dans notre cas, il s’agi rait du pays natal de la gé né‐ 
ra tion qui a émi gré il y a plus ou moins long temps déjà.

6  « Über die Möglichkeit der Wiedereinführung des pol ni schen Spra chun ter‐ 
richts », Z.V., 1893 : 5-6

7  Les ci ta tions sont tra duites par moi.

8  Selon le re cen se ment de 1930, En cy clo pae dia Bri ta ni ca, 11, p. 689.

9  Ils ne fi gurent ni dans un petit dic tion naire d’usage cou rant comme le
Ber tels mannn Volks lexi kon (1957), ni dans un dic tion naire bi lingue comme le
Sachs- Villate, dans l’édi tion re ma niée de 1968.

10  Je dois à Mon sieur M.-A. d’Ans d’avoir at ti ré mon at ten tion sur l’ou vrage
d’Al bert Henri, His toire des mots wal lon et Wal lo nie, 1990  ; pour le cas du
nom des langues, un ou vrage en pré pa ra tion, Le nom des langues, ap por te ra
des exemples té moi gnant de leurs fonc tions po li tiques et de leur pe san teur
sym bo lique, de l’Eu rope à l’Amé rique.
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